
O n veut qu’on nous entende, nous écoute,
qu’on réfléchisse ensemble ! » Ces mots
lancés par Nicolas Sarkozy devant les

étudiants de l’université Columbia, à New York,
fin mars, à la veille de son dîner avec Barack
Obama, disaient tout haut ce que bon nombre
de dirigeants européens pensent tout bas du
premier président américain à se décrire com-
me « du Pacifique ». C’était le cri d’alliés qui se
sentent négligés.

Ce qu’ils ne disaient pas, en revanche, c’est
que, cinq jours plus tôt, les Européens avaient
bel et bien été écoutés par le président améri-
cain. Mais en vidéoconférence, et en petit comi-
té. Barack Obama a en effet pris l’initiative, fin
2009, de créer un nouveau format, surnommé
par les diplomates le « Quad des chefs d’Etat ».
«Quad », pour quatre Etats : Etats-Unis, Royau-
me-Uni, France, Allemagne.
Par le truchement d’un écran, ce « Quad»
réunit, en principe une fois par mois, Barack
Obama, Nicolas Sarkozy, Gordon Brown (ou
son successeur) et Angela Merkel. On y traite
d’une large palette de dossiers lourds, comme
l’Iran, l’Afghanistan, le Proche-Orient, le G20, la
régulation financière. Le « Quad » n’est pas tout
à fait une nouveauté, il existait déjà depuis la
fin de la guerre froide, mais à un niveau diplo-
matique plus subalterne, en général celui des
directeurs politiques des ministères des affai-
res étrangères. Le voilà érigé en mini-directoire,
en groupe de contact impliquant les dirigeants
européens susceptibles de contribuer à la réso-
lution des problèmes qu’affronte M. Obama.

Les causes, petites et grandes, de désenchan-
tement, se sont accumulées, en un an, entre
M.Obama et les Européens. En arrivant dans le
bureau Ovale de la Maison Blanche, M. Obama
en a retiré le buste de Winston Churchill placé
là par George W. Bush, un cadeau de Tony Blair.
Les Britanniques ont compris que la « relation
spéciale » s’estompait. Les Européens de l’Est

ont eu leurs déceptions avec la refonte, unilaté-
rale, du projet de bouclier antimissile.

En novembre 2009, M. Obama a fait l’impas-
se sur la cérémonie des vingt ans de la chute du
mur de Berlin, après avoir jugé qu’en revanche
sa présence était indispensable pour défendre
à Copenhague la candidature de Chicago aux
Jeux olympiques. Le mois suivant, à Copenha-
gue, il discutait avec les « émergents » du cli-
mat, sans que les Européens soient présents
dans la salle.

M. Obama a grandi à Hawaï et en Indonésie.
Sonpère,Kényan,appartenaitàcetteéliteafricai-
nedes années 1960 qui voulaitémanciper le Sud
surlesdécombresdesvieuxempires.Songrand-
père travaillait comme « boy » chez des colons
britanniques. A Harvard, l’étudiant Obama s’in-
téressait au tiers-monde. Un de ses professeurs
est devenu conseiller du président brésilien,
Lula da Silva. Dans la vision du monde du prési-
dent américain, il y a peu d’Europe affective.
Les détracteurs de M.Obama affirment tou-
joursqu’ildialogueplusvolontiersaveclesenne-
misdel’Amériquequ’avecsesamis.«Cetteadmi-
nistrationvoitlesEtats-Uniscommeunepuissan-
ce en recul dans le monde, commente Eric Edel-
man, l’ancien numéro trois du Pentagone sous
George W. Bush, et elle semble penser que le seul
pôle qui décline plus vite encore est l’Europe.»

M.Obama juge que, dans un monde en fluc-
tuation, le socle des valeurs partagées avec l’Eu-
rope n’a pas besoin d’être célébré à longueur de
temps. Sa relation avec le Vieux Continent pas-
se par un manque d’affinités personnelles, une

déception à propos de l’effort européen en
Afghanistan, et un exercice constant de colma-
tage, quand son administration se retrouve
aux prises avec des critiques. Il préfère y délé-
guer Joe Biden, le vice-président, qui effectue
du 5 au 7 mai une visite à Madrid et Bruxelles.
Ou Hillary Clinton, la secrétaire d’Etat, qui pro-
nonçait, fin janvier à Paris, un discours sur la
sécurité du continent.

M. Obama aime traiter en priorité avec la
Russie, quitte à le faire par-dessus la tête des
Européens. Ceux-ci ont cherché à tirer au clair
les soupçons de lien entre l’accord START sur
les arsenaux nucléaires et les évolutions du
bouclier antimissile américain. La prochaine
inconnueest lesortque l’administration améri-
caine compte réserver au traité sur les forces
conventionnelles en Europe (FCE), signé en
1990, que la Russie ne respecte pas.
L’Europe se sent déconsidérée, mais elle
constitue un point d’appui pour les Etats-Unis
face àde grands défis. C’est avec elle que M.Oba-
ma veut rallier les pays volontaires pour des
sanctions autonomes contre l’Iran. L’Europe et
les Etats-Unis représentent 54 % du PIB mon-
dial, contre 16 % pour le groupe des BRIC (Brésil,
Russie, Inde, Chine), hétérogène et désuni.

Après les nominations peu impressionnan-
tes auxquelles le traité de Lisbonne a donné
lieu, M. Obama a manifestement conclu que
seuls les grands Etats européens étaient en
mesure de peser sur des questions qui lui
importent. La discrétion du « Quad » peut se
comprendre. Il fait bien peu de cas des nouvel-
les institutions européennes, et il peut se lire
comme l’incarnation de cet Occident dont
Barack Obama aime se démarquer pour mieux
parler au reste du monde. Lot de consolation ou
recherched’efficacité, lavidéo-diplomatie tran-
satlantique est née. p
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N ul doute que la philosophie
est à la mode. Mais comme
c’est souvent le cas, ce suc-

cès populaire repose sur une
vision extrêmement classique de
la discipline et, pour tout dire,
assez sommaire. Le philosophe
qui a du succès doit arborer la pos-
ture du donneur de conseils et de
leçons, quand il ne se fait pas com-
mentateur de l’actualité dans les
médias. Le doute, qui le différencie
du simple idéologue, ne lui est
plus guère permis.

C’est le grand mérite de ce petit
livre difficile et profond, en forme
de manifeste, que de chercher à
inverser cette tendance en mon-
trant que les qualités premières de
la philosophie sont non l’assuran-
ce mais la stupeur, non l’omnis-
cience ni l’encyclopédie mais l’ina-
chèvement, non l’activité mais la
patience et l’écoute. Certes, Platon
avait déjà dans son Théétète peint
la philosophie en fille de l’étonne-
ment. Mais Guillaume Pigeard de
Gurbert radicalise encore cette
intuition.

Pour lui, être dans la situation
de l’enfant environné d’un espace
qu’il ne maîtrise pas ne caractérise

pas seulement les premiers pas du
savoir philosophique mais déter-
mine tout le cours de celui-ci.
« C’est à son dos qu’on reconnaît un
philosophe. Je veux parler des mar-
ques qu’y a laissées la griffe du réel
qu’il a rencontré sans être équipé
pour l’accueillir », écrit ainsi
l’auteur, avec un sens des images
qui rappelle le style d’Emmanuel
Levinas tout autant que celui de
l’écrivain martiniquais Patrick
Chamoiseau dont il se réclame.

Ce nécessaire état de « stu-
peur », précise-t-il, travaille tous
les grands systèmes. Derrière les
constructions majestueuses, der-
rière les cathédrales conceptuel-
les qu’il s’agisse de celles de Des-
cartes ou d’Hegel, ce que la pensée
ne parviendra jamais à s’appro-
prier continue de cogner à la por-
te. Percevoir notre inaptitude à
comprendre le monde, telle serait
par excellence l’attitude philoso-
phique. Une attitude passive qui
distingue la philosophie du dyna-
misme des autres sciences dont le
mouvement tend au contraire à
réduire l’inconnu au connu et au
pensable.

Le titre de l’ouvrage – Contre la
philosophie – vise évidemment à
provoquer, surtout quand on sait
qu’il est dû à la plume d’un profes-
seur, agrégé et docteur. Certes, il
s’agit bien de s’opposer à la façon
« décadente » dont la philosophie

serait aujourd’hui pratiquée et
popularisée. Mais la préposition
signifie aussi que le réel constitue
ce qui se tient « contre » – tout
contre ! – la philosophie, un « bloc
deprésence » spatial, corporel, irré-
ductible à la pensée.

Pour qualifier sa démarche,
Guillaume Pigeard de Gurbert dit
remettre à l’honneur le mot grec
de « pathémathique ». Un antony-
me de « mathématique » définis-
sant la philosophie comme une
passivité essentielle devant la réa-
lité, une capacité à en subir le choc
et à savoir en demeurer blessé.
Pour autant, l’auteur se défend de
prôner un retour à la mystique
religieuse ou à l’« obscurantis-
me ». Il situe la philosophie
au-delà de l’opposition entre
rationnel et irrationnel.

On philosophe, dit-il, comme
on fait ou monte un film, en lais-
sant deviner bien des choses
« hors champ ». Guillaume
Pigeardde Gurbert,qui vit àlaMar-
tinique, n’en a pas moins signé le
Manifeste de 2009 « pour les “pro-
duits” de haute nécessité » lancé
par des intellectuels antillais afin
de soutenir le mouvement social
guadeloupéen et de proposer une
autre façon de faire de la politique.
Après tout, l’engagement n’est-il
pas aussi une manière de « s’expo-
ser aux choses » ? p
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V oilà. C’est fait. Les hommes,
eux aussi, ont leur crème
amincissante. Ce ne sont

pas leurs fesses ou leurs cuisses
qui s’exposent dans les spots ou
les encarts publicitaires, mais leur
ventre et leur sangle abdominale.
Avant le verdict de la plage : hom-
mes, femmes, même combat !
Messieurs, à vous de garder la
ligne et de transformer vos abdos
en tablettes de chocolat ! Après les
crèmes hydratantes « for men »,
les après-rasage avec « complexe
anti-âge », les autobronzants
« men expert », voici venues les
crèmes pour lutter contre les poi-
gnées d’amour ou raffermir les
abdominaux. Le tout grâce à des
traitements nocturnes !
Ce qui est amusant (ou dépri-
mant) dans cette histoire, c’est
que le marketing utilise les
mêmes ficelles pour les femmes
que pour les hommes. La mise en
scène d’un beau mec, bien dans sa
peau, jeune, mince, musclé juste
comme il faut, et des slogans
mathématiques. Le traitement
« ventre et abdomen intensif nuit »
promet « avec une seule applica-
tion le soir », de « réduire la circon-
férence de 2 cm en quatre semai-
nes pendant la nuit ». Quant au
« spécial abdomen top défini-
tion », il « tonifie et raffermit la
zone abdominale de 27 % en qua-
tre semaines ». Sauf qu’il faut tou-
jours lire ce qu’indiquent – en
tout petit – les astérisques : « résul-
tat moyen obtenu sur 36 hommes
testés; action cosmétique qui ne
comporte pas de perte de poids »…
Garder la ligne : l’obsession de
notre époque. Une époque folle
qui laisse croire qu’on peut mai-

grir avec des crèmes et qui ne sait
plus quoi faire pour lutter contre
le fléau de l’obésité. Aux Etats-
Unis, des élus du comté de Santa
Clara en Californie viennent d’in-
terdire aux fast-foods d’offrir des
jouets dans les menus enfants,
afin de « briser le lien entre nourri-
ture malsaine et récompense ».
Même l’armée américaine s’in-
quiète du taux d’obésité, les futu-
res recrues étant souvent trop
grosses pour servir sous les dra-
peaux, alertent des généraux
dans le Washington Post. Certains
enfants américains sont désor-
mais classés dans une nouvelle

catégorie : l’« extrême obésité ». La
France n’en est pas là, mais les
petits Français ne cessent de pren-
dre du poids au fil des décennies.
Et aucune crème, à l’âge adulte, ne
viendra à bout de la malbouffe et
de la sédentarité.
Il y a un petit indice qui ne trom-
pe pas. Il paraît que Médor et
Félix, à l’image de leurs maîtres,
grossissent, constatent les profes-
sionnels de la santé animale. De
plus en plus d’animaux domesti-
ques seraient atteints d’obésité.
Trop de conserves industrielles ?
Pas assez d’exercice ? Il existe déjà
des croquettes « light ». A quand
une crème amincissante pour
chiens et chats ?p
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Shanghaï Dans notre supplé-
ment du 29avril consacré à l’expo-
sition universelle de Shanghaï, l’ar-
ticle consacré à l’architecte chinois
Wang Shu pouvait laisser croire
que celui-ci est l’auteur du pavillon
national chinois. Ce pavillon a été
réalisé par le Cantonais He Jing-
tang, encadré par son Académie et
par l’institut de construction de
Tsinghua (Pékin). Wang Shu est

l’auteur du pavillon de Ningbo, sur
la rive ouest du Huangpu.

Hermès Jean-Louis Dumas est
né le 2 février 1938 à Paris, comme
nous l’avons indiqué. Il a eu 72 ans
cette année et non pas 82 ans com-
me il était écrit dans l’article
nécrologique qui lui était consa-
cré (Le Monde du 4 mai 2010)
après sa mort, samedi 1er mai.
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